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JE n’attache, à ce qu'on va lire, aucune 
forte de prétention. Je n’entreprends ni 
d'éclairer , ni d’inftruire les gens de Parc 
& les Maîtres: je n'écris que pour le 
Public, ou pour les perfonnes qui n'ho- 
norent de leur confiance , & que jai 
lhonneur de fervir. J'ai voulu d’abord 
les raflurer fur la qualité des Liqueurs 
‘bien compofées , faites avec foin, & 
prifes avec modérarion ; enfuite Les pré- 
cautionner contre certaines compofitions 
dont on ne foupçonne point Les incon- 


véniens : voila tout Le but de cetécrit. 


DES LIQUEURS 
EN GÉNÉRAL. 


E ne rechercherai point ici l’époque 
obfcure & très-incertaine de Porigine 
des Liqueurs. Si le feul ufage des fucs 
uaturels ou tirés des fruits de la terre, 
& formés par la fimple fermentation, comme 
le Vin, la Bierre, le Cidre , a pu faire naître 
l'idée des Liqueurs faétices, comme il y a bien 
de l'apparence , l'origine de celles-ci doit être 
fort ancienne ; elle le feroit même , à ne dater 
que de l'invention de l’Eau-de-vie, dont on 
ignore également l’époque & Auteur. 

Pour ne pas remonter aux Arabes, à qui l'on 
doit la diftillation, & nous en tenir à ce que 
nous fçavons de plus certain des derniers temps, 
dont il s’agit de nous rapprocher, les Italiens 
ont probablement fabriqué les premieres Li- 
queurs , & ont été nos Maîtres en ce genre. 

La Ville de Montpellier, célèbre par fes 
Ecoles de Médecine qui ont fait fleurir la Phar- 
macie, a produit vraifemblablement nos plus 
anciens Diftillateurs. D'ailleurs, à portée de 
l'Iralie, elle a pu » par fes relations, en tirer 
peu à peu les principaux procédés. Il ef für 
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au moins qu’elle à fourni très-long-temps toutes 
les Liqueurs de table, & les Eaux de fenteur. 

Enfuite eft venu Sondini de Lorraine , qui 
a porté fort loin lacompolitiondes Liqueurs ; & 
de nos jours, Lelievre , en le fuivart d'aflez 
près, - partagé fa réputation. 

Les Ifles de l'A merique , dont les fruits font, 
par leur parfum naturel, bien fupérieurs aux 
fruits de l'Europe , éroient, il y a quelques 
années , en polleffion de donner les meilleures 
Liqueurs. Mais on a reconnu qu’elles étoient 
beaucoup trop fpiritueufes"& trop fortes, pour 
pouvoir en ufér impunément, même fans ex- 
cès ; & quoiqu’on les trouve encore excellentes, 
peu de perfonnes ofent en boire. 

Il s'eft formé depuis parmi nous des Diftit- 
lateurs en ce genre; & quelques Limonadiers, 
attentifs à mériter la confiance du Public, don- 
nent fans doute de bonnes Liqueurs. 

Cependant on n’a rien écrit de fatisfaifant ou 
de bien exaét fur cette matiere. Ce que nous 
avons de plus récent, eftle Traité des Liqueurs 
de M. Dejean, & la Chymie de l’oderat & du 
goÂt ; mais je m’abftiendrai de porrér aucun 
jugement de ces deux Ouvrages. C'eft à ceux 
qui ont travaillé fur les principes qu'ils éta- 
bliflenr, à juger du fecours qu'on en peut 
tirer. 

11 me femble que tout le mérite d’un bon 
Diftillateur-Liquorifte dépend , 1°. de la con- 
noiffance parfaire des ingrédiens qu il emploie ; 
2°. de la maniere de les travailler ; ce qui com- 
prend le choix des fubftances , l'art de rappro- 
cher les affinités, d’en faire toujours un heureux 


mélange, de moe, habilement les ingré- 
diens de qualités contraires, les uns par les au- 
tres: enfin de donner aux compofitions certe 
union & cet accord aufli néceflaires aux objets 
du goût corporel qu’à ceux de l’ouie & de la 
vue. Mais fa principale attention doit être de 
n’employer jamais rien de nuifible , ou de mau- 
vaife qualité. Car fi l'ufage trop fréquent, où 
l'excès des liqueurs les mieux compotées, eft 
par lui-même dangereux , comme il faut bien 
le reconnoître le danger eft bien plus grand , 
lorfqu’elles font mal faites , ou compofées d’in- 
grédiens alterés de quelque facon que ce foir. 
Il y.a deux bafes de compoftion pour les 
Liqueurs de table, l’une féche, & l’autre grafle. 
Ce que nous appellons Liqueurs féches, ce font 
celles qui font les plus fpiritueufes, ou qui ont 
le plus de force & d’efprits, parce qu'on ne peut 
en émouffer les pointes, en tempérer le feu ; 
fans leur ôter une partie de leur parfum & de 
leur goût ; il faut par conféquent en ufer avec 
beaucoup de modération: BesLiqueurs grafles 
& onctueufes, qui en ont pris le nom d'Hxiles, 
tiennent beaucoup des Elixirs. Le degré de 
cuiflon que l’on donne au fücre , qui entre dans 
leur compofñtion, émoufñe & rempere l’aétivité 
des efprits ; cequi fait que , fans avoir autantde 
feu que les Liqueurs féches , elles tirent encore 
mieux le parfum qui s’y trouve enveloppé & 
comme fixé. Cette raifon m'a déterminé depuis 
long-temps à m'appliquer à la compofition de 
ces Liqueurs graffes, préférablement à celle des 
féches, Je puis même avancer , qu'excepré 
l'Huile de Venus du premier Sigogne, & l’Hu 
A üiÿ 
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æ Anis , qui n’eft qu'une imitation du Boorie, 
jai Loire le premier toutes les autres Huiles- 
Liqueurs ; & je ne fçaurois empêcher qu'on 
Jes imice bien ou mal. 

Cependant, pour raflurer les perfonnes qui 
craignent toutes les Liqueurs compofées d’ef- 
prits , & qui préferent en conféquencé les fim- 
ples infufions à l’'Eau-de-vie , fermentées au fo- 
leil, paflées à la chaufle , ou macerées & miles 
en digeition dans la cave, &c., il eft bon de 
leur obferver, que la diflillaion de l'Eau- de-vie 
pour la compofition des liqueurs, n’a pour objet 
que d’en féparer les partiesgroffieres & terreftres 
qui ; par leur dépôt dans les vifceres, peuvent 
être auffi pernicieufes que les Fine qui atta- 
quent les nerfs. On peut juger de la qualité de 
ces parties par ce que l’on trouve au fond de 
la cucurbite, quand les efpries en font dépouil- 
lés : c'eft un flegmeou réfidu tarrareux, qui 
n’a qu'un goût très défagréable, dont on ne 
peut rien faire, & qu'il faur jerter. Ces efprirs 
ainfi dégagés de leyr feconde enveloppe ; de 
celle que le Fabricant d’eau-de-vie leur avoit 
laiffée , ‘ont bien plus d'activité fans doute ; 
mais l’Artifte fcair les enchaîner , ou les graduer 
à fon gré, par le mélange de l’eau purement 
élémentaire , ou commune ; il fçait les mettre 
au degré de force qu'il veut, & fouvent fort 
au-deflous de l'eau-de-vie d’où ils font tirés. 
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LIQUEURS TRÉS-FINES. 


C R£sme des 1. | Eaude Paphos...,.,,6L 


Barbades... 4.6 
Fine Orange... ...6 


Bergamote, ...,....6 
Parfait! LAMOUT » » 0-0 «6 
Cédra blanc:..... 30 


riens Re ter 2 
Mar: fquin voue 
Fan d : Cephalonie. ::6 
Eau de Paliire. 260 
Fau de Zara. .1:5000 
Eaude Lipari. .sess6 
Triumvirat 66.6 
Cachowe esse 
Filipendula ....,...6 
ie ds Eee CD EC 
Huil e de Canelle..,.6 
Huile de Girofle. ..,.6 
Huile Rayale.....,12 
Vanille barbe te 
Vanille rouge ..…...6 
Huile de Vanille... 
Cinnamomum ...,..6 
Superfin de Safran, 
ou Scubacblanc...6 


Scul 


$ ù 
Archispifco 


pale. ....6 


Rofée de Cythère. ...6 
Eau des Barbades, . ,12 
Eau-de-Vie de Dant- 
ZiCKsstesee ces 1% 
Roffolis de Turin: ...6 
Eau Royale...,,41.6 
Violette...:.21.%46 


. Crême. de Fleurs 


d'Orañge au vin 
de, Chämpagne...6 
Crême de Erämboifes 6 
Citronnelle ...,....6 
Eau: cordiale ...,...6 
Spinofa ,: ou Aube-* 
Épines nee 0 
Hyacinthe 7... ....6 
Alfpice Water. ....:6 
Caffia Lignea.,.....6 
Crême de Fleurs 
d’ Orange grillée..6 
Cafis Impér rial blanc. 6 
Huile d’Anis rouge 
des Indes, ou Bo- 
lonta st, ere 
Huile d’Anis jaune 
des Indes Me 


À iv 


Ratafña jaune de Paris. 6 1, 


Rataña rouge de Paris 6 
Efprit de Lait des 
Calmoucks..,..,,6 
Crême des quatre 
fruits jaunes. ..,,,6 
Huile Royale de Va- 
our Ar 
Créme de Caffé...,.6 


tro 


Suite des Liqueurs très-fines: 


Huile de Vénus, la 
même que celle de 
Sigogne,....., +6 


Véritable Eau de 
Fleur d'Orange de 


Malte se e.s.6 
Huile de Noyaux...6 
Huile Chinoife,....6 
Huile d'Orange... ..6 


LIQUEURS DEMI-FINES, 


C RESME des., 
Barbades... 
Parfait Amour, .. 
Fine Orange... 
Bergamotte Se rehie 
Cédra blanc, 
Eau Divine ..... 
Sept-Graines, ... 


Le No) 


RATAFIAS, 
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Vefpero, ou Ra- 
tafiadenoix... 3 
Ratafña des quatre 
ÉTUILSs ete en 
Rataña de Coings 3 
Ratafiade Noyaux 3 
Ratafiade Caflis.. 3 
Rataña de Fram- 
DOS sine be 3 
Ratafa de Peches, 3 
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Eau cordiale .,, 4 3 
Vtté crues vons 
Angélique.....+ 3 
Cinnamomum, .. 3 
Eau clairette de 

Chambery ..3 5 
Eau-de-vie d’An- 
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VINS- LIQUEURS. 
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VindeS. Laurent 2 1 
Vin de Canarie., 4 
Vin d’Alicante.. 3 
Vin ide Rotta.... 3 
Vin Mufcat rouge 

de Toulon... 4 
Vin de Pêches... 6 


| Vin de Malaga.. 3 $ 


DU CHOCOLAT. 


LL INVENTION du Chocolat, vient des 
Peuples de l'Amérique Méridionale. Les Efpaÿ 
gnols en ont appris d'eux l’ufage, & nous le 
tenons de ceux-ci. Mais ce font les fraliens qui 
l'ont fabriqué les premiers en Europe , & qui 
par-là l'ont rendu d’un ufage fi familier, prin- 
cipalement en France, qu'il s’en fair, dans ce 
feul Royaume , une très-grande confommation, 
Nous devons encore aux Italiens les uftenfiles 
les plus propres à la Fabrique du Chocolar. 

La feule bafe du pur & vrai Chocolat, eft le 
Cacao & la Vanille, qui l’un & l’autre viennent 
du Pérou. 11 y a trois efpeces de Cacao bien 
connues , &le meilleur.eft le Cacao des Cara- 
ques: il eft apporté fec'en Europe, & sy con- 
ferve très-long-temps. La Vanille ne nous-par- 
vient -päs toujours en l'écart otelle doit être 
employée. Il arrive aflez fouventqu’on eftabligé 
deil’étendre,jufqu’à ce qu’elle air acquis une-forte 
de givre qui fe forme fur chaquepoufle, & qui 
nous indique fon vrai point de maturité. 11 faut 
alors néceffairement l’employer fans aucun dé- 
lai : car fion lui laifloit pañler ce tems, elle fe 
deffecheroit & perdroit beaucoup de fa qualité 
balfamique. 1l eft donc important de sy bien 
connoître , pour pouvoir juger sûrement fi fon 
givre eft pañlé, ou s'il faut larrendre. Car les 
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Marchands qui nous vendent la Vanille, lorf 
qu'ils en ont d’hafardée , la frottent avec de 
l'huile, foit pour l'empêcher de fe defecher, 
foit pour la faire paroître récente & grafle; & 
c’eft à quoi les Fabriquans de Chocolat font 
fouvenc trompés. 

Les Italiens ajoutent aux fubftances, qui com- 

ofent le.Chocolat, diverfes Epices, avec de 

Ambre & du Mufc; mais ce mélange parfumé 
n’eft pas communément du goût de notre Na- 
tion. Il eft même contraire à la fanté , parce 
que les épices d’une part échauffenc bexsesup ; 
& qne de l’autre le Mufc & l’Ambre caufent des 
vapeurs , des vertiges, ou des palpitations de 
cœur. 

Je me fuis attaché fingulierement à connoître 
tous les ingrédiens qu'on fait entrer dans le 
lé Chocolat , 1°. afin d'écarter conftimment 
du mien tour ce que la cupidité de quelques Fa 
briquans introduit d’étranger dans ceux qu’ils 
compofent, pour ménager la Vanille & le 
Cacao même, & faire par conféquent de plus 
grands profits; 20, pour être en érat de juger 
de la meilleure manipulation , que j'ai reconnu 
être celle qui conferve le mieux la partie onc- 
tueufe & grafle des fubftances , partie dont Le 
bon Chocolat tire fon principal mérite. 

Il ne doit entrer décidément dans le Chocolat 
bien fair, que le Cacao, la Vanille, le Sucre& ja 
Canelle. J'ai déja dir que le Cacao , donc il faut 
préférer l'efpèce, éroir celui des Carraques. On 

eut employer le Sucre en pain & rafiné , ou de 
belle Cafonade. J'ai roujours préféré la Caffon- 
nade ; non pas certainement par économie, mais 
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parce qu’elle eft plus AE La Canelle 
eit fortifante & digeftive ; mais je ne l’em- 
ploÿe que dans les Chocolats de fanté. La Va- 
nille eft cordiale, céphalique , ftomachale & 
apéritive : je l'employe feule, avec le cacao & 
le fucre, dansles Chocolats où elle doit dominer, 
à moins qu’on ne me recommande d’y ajouter la 
Canelle, ce qui alors le rend plus chaud. 

De toutes les bonnes manipulations ou fabri- 
cations de Chocolat, celle qui m’a paru préfé- 
rable aux autres, eft le procédé des Italiens, 
que je vais décrire. 

Après que leur Cacaoeft allez rôti , pour que 

écorce ou la peau s’en fépare, & qu'ils l'en ont 
féparée , ils fe fervent , pour le broyer , d’une 
pierre dure, grenue, de forme cintrée , & 
d’un rouleau de même matiere. Ils font fous 
cette pierre un feu doux qui ne l’échaufle qu’à 
chaleur de peau, & broyent deflusle Cacao , en 
continuant toujours Le même degré de chaleur. 
Ils ménagentde-vcerte maniere l'onétion où le . 
beure du Cacao, pour en fäire l’eflence de leur 
Chocolat. Quand leCacao eftentierement broyé, 
ils y mêlent le fucre, & broyent de nouveau Île 
tout enfemble fur la même pierre, au même 
degré de chaleur. Ce fecond broyement fait, 
ils y mettent ou la Vanille ou la Canelle , re- 
broyent encore ce mélange , & en font des ra- 
bletres ou des mafles en forme de bifcuits pour 
l'ufage. 

La façon de fabriquer le Chocolat eft très- 
différente en France. On rôtit exceffivement le 
Cacao, & après qu’on l’a féparé de fon écorce, on: 
fair chauffer un mortier de fer avec fon pilon , ju£ 


(@ 
qu'à ce qu'il foit prefque brulant, On met en: 
femble dans ce mortier la quantité de cacao & 
de fucre que l’on veut travailler ; on les batjuf- 
qu’à confiftance de pâte ; enfuite on les mer für 
une table de pierre de liais , qui eft comme en- 
chaflée & fert de deflus à une efpece de coffre, 
doublé de taule. D'un côté de ce coffre, eftune 
petite porte à coulifle, par laquelle on y intro- 
duit du feu dans un poile ou petit fourneau , qui 
chauffe tellement la pierre de liais, qu'ily en a 
peu qui réfiftenc fans fe féndre. C’eft fur cette 
table que nos Fabriquans broyent leur Choco- 
lac avec un cylindre de fer ; c’eft-là qu'ils le f- 
niflent , en y ajoutant leurs dofes ordinaires ou 
de vanille ou de canelle. 

Quel eft le réfulrat de ce procédé ? N'eft-il 
pas fenfible que l’excès de la chaleur continue 
qu’on entretient fous la pierre , ne peut qu’al- 
térer, même confumer la partie onctueule & 
grafle du Cacao, & détruire la partie balfami- 
que & le parfum.de la V'amikte-ou-de-a Canelle ? 
Auffi la plûpart de ces Chocolats ont-ils un goût 
dur & défagréable ; qu’on répare avec différens 
parfums trés hétérogenes &. nullement analo- 
gues à la matiere du Chocolar. Voilà l'unique 
& véritable raïfon qui a toujours fait préférer 
le Chocolat d'Italie à celni de nos Fabriquans , 
qui pourtant employent les mêmes fubftances, 

Depuis que j'ai donné les Chocolats à la fa- 
çon de Rome, j’ai reconnu que bien des per- 
fonnes ne les trouvoient pas duffi agréables que 
ceux de quelques autres Fabriquans de Paris, 
]1 né tiendroit qu'à moi de donner à mes Cho- 
colats le même goût, puifque je n'ignore pas 
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le fecret des autres Fabriques , qui confifte à 
parfumer .le Chocolat avec une préparation de 
mufc & d’ambre , avec le ftorax, le girofle, 
la mufcade & d’autres ingrédiens de cette na- 
ture. Maïs j'ai déja fait obferver les inconvé- 
niens de ces drogues, qui, par leur chaleur ex- 
ceflive & par leurs qualités irritantes , produi- 
fent des incommodités dont on ignore fouvent 
la caufe, & détruifent entore les propriétés du 
véritable Chocolat. C'eft ce qui m'a déterminé 
à ne rien changer à mes compoftions. J’efpérois 
qu'avec l'expérience & le rems, mon Choco- 
lat obriendroit enfin la confiance dont fa pure- 
té, ainfi que fafalubrité, me paroïfloit le rendre 
digne, & je n'ai pas été trompé. 


Prix des Chocolats. 


Chocolat pour l'Office, lalivres sesves 2 le 10 Lo 
Chocolat de fanté. sus cssovssine 
Chocolat t-decri-vaærittes TES 1a 


2 
3 
3 
Chocolatäune vanille 4 ..+#s..., 4 
Chocolatà une vanille &demie......,. $ 
Chocolat à deux vanilles, .,.,..,..:. 6 
€hocolatà trois vanilles, ... 0..." 7 
Chocolat à quatre vanilles...,...:... 8 
Piftaches au Chocolat fin....s..sssee S 
Diablotins , idem. 
Paftilles de Chocolat à trois vanilles, 

pour manger à fec, d’un goût & 


cs. 


d’un parfum fuperieurs....see sv 0.4 
Poudre de vanille, l’oncesssesesroese € 
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DES EAUX D'ODEUR:. 


Lu sAGE des Parfums n’eft pas moins an- 
cien que le monde. Les plantes & les fleurs 
odoriférentes , les réfines mêmes qui coulent de 
certains arbres , &c. annoncent trop fenfible- 
ment leurs proptiétés par les douces .exha- 
lailons qu'elles portent d’elles-mêmes à l’odo- 
rat, pour que l’homme , en tout pays, les ait 
long-cems méconnues , & n'ait d’abord été ten- 
té de fe les rendre familieres. Dans les monu- 
mens de tous les fiecies & de toutesles contrées 
du monde, on voit les Parfums employés prin- 
cipalement en fumigation , foit-au culte des 
autels & des temples, foit pout le plaifir & le 
fafte, Lés fumigations font bannies depuis 
long-tems des. ufages domeftiques, &n’ont 
gueres été confersece qsepourr celui des Egli- 
{es ; mais, foic qu'on néglige ou qu'on ait perdu 
la vraie compoñtion des Parfums , ceux dont 
on ufe actuellement dans nos remples ne font 
plus à beaucoup près aufli agréables qu'ils lé- 

toient autrefois. d 
Ce n’eft pas qu'on ne puifle encore en com- 
pofer d’aufli bons, puifque nous avons précifé- 
ment les mêmes gommes, Îles mêmés réfines , 
les mêmes aromates, & les mêmes baumes que 
ceux qu'employoient {es Anciens. Il ne s’apit 
que de fçavoir les combiner & les allier, de 
façon qu'aucun de ces-ingrédiens ne domine, 
mais 
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Mais qüe dé leür mélange il réfuice üñe odéut 
unique , fuave, & qui en flattant l'odorag n'ai 
fete ni le cœur ni la tête. Cegenre de compo- 
fition m'eft aufli connu que les autres, & fi l'on 
me demandoit des Parfums à bruler, je ferois en 
état d’en fournir d’excellens , foit en pañlilles , 
foit en poudre, tant pour l’ufage des Eglifes, 
des Hôpitaux & d’autres lieux publics, que 
pour celui des Particuliers, 

Cependant comme on n'abandonne guüeres 
un objet qui flatte les fens , que pour s’en dé- 
dommager par un autre ou plus commode ou 
plus flatreur , les effences , les quinteflences, 
Le huiles, les eaux de fenteur fpiritueufes ou 
fimples, ont fuccédé aux Parfums qu’on brulois 
par-rour. 

C'elt encore l’Iralis qui nous à donné les 
meilleures compofitions en ce genre. Rome, 
Florence, Bologne , la Calabre, & plufeurs 
endroits du Levant parfument encore toure 
l'Europe,.& continuent denous faurnir Les plus 
fuaves odeurs. Il ne faut pas s’en étonner : la 
qualité de leurs Parfums eft une proptiété du 
climat refufée au nôtre. 

Malgré cet avantage évident ; 6fi n'a pas 
manqué d'émulation dans nos Provinces Més 
ridionales. Montpellier , Marfeiile ; & fur tout 
la Ville de Grafle, fitmée fous le plus beau ciel 
de la Provence, ont fait leurs eflorts pour ex- 
celler dans la compofition des Eaux de Senteur, 
Mais , foit queles fubftances qu'elles arployent 
foient encore fort inférieures à celles du Levant 

B 
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& d'Italie; foic que leurs Artiftes rie fachene 
pas fi bien travailier leurs compoficions ; foic 
enfin que la cupidité des Marchands qui en font 
commerce , les leur faile altérer par quelque 
mélange, 1l s’en faur beaucoup que tous ce qui 
nous vient du Languedoc & de la Provencetoit 
de la perfection des Eaux de Senteur que 1 raie 
feule nous envoie, 

C’eft donc principalement d’Iralie que nous 
tirons les meilleures Eaux de Parfums, & en- 
fuire de la Provence. Car fi l’on entreprenois 
d'en fabriquer à Paris , elles feroient encore fort 
au-deflous de celles. de Grafle, attendu que: 
nous ravons poinc de fruits ni de fleurs de la 
qualité de ceux que les pays chauds produifent, 

Aurefte, frla Capitale eft privée des Fabri- 
ques de cetteefpece, -on y réuffit au moins dans 
l'Art de faire les plus agréibls mélanges , par 
la fule combinaifon des Eaux oloranres & 
fpirirueufes qui ont un peu d’analogie. Les en- 
vois contidérables que Paris fair à l'Etranger le 
prouvent bien. 

Mais cous nos Artiltes n'excellent pas égale- 
ment dans ces fortes de mélanges, L’ambre & 
le mufe qu'ils emploïent , y fonc fouvenc diftri- 
bués par profulion ; ils couvrent trop les autres 
Parfums, donc le réfulrat n’eft plus fenfble, 
D'où communément ilarrive ,-qu’au lieu de ref= 
pixer des odeurs fuaves, on ne. fent que le mufc 
& l'ambre quiportent au cœur ou à la tête, don- 
nent des vapeus,& deviennentinfupportables, 
quand on fe trouve dans un endroit échaufié, 
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Je né prétends point dire ici que ces ingré- 
diens précieux ( le mc & l'ambte), biès dif 
penfés, né donnent une odéur & très piquariré S& 
très- fée ; aüx compofirions dans lefquelles On 
fair entrer l'un où l’autre ; ; mais On nË peüé les 
employer avéë trop de ménagement , afin que 
lès autres Parfums qüi forment la bafe de ces 
mêmes compofirions foient reflencis & bien 
démélés, fans pourtafit que rien ne domine ; 
car c’eft-là fe plus grand fecret de l'arc pour tou- 
res les eaux compliquées. 

À l'égard des eaux de fénteur, qui ne doiveñé 
être compoféei dué d’un feul parfunt ; & qui 
en porter le nom, la compofition en eft très= 

facile : il ne s’agic que de bién faire percer ké 
parfum qui en fait la bafei 

Les recherches particülieres que j'ai faités 
pour connoître à fond là éompolition de toutes 
1ës eaux odorantes, foit (piricueutes à j foic.firn* 
ples, & des é épreuves réiteré £es mOn appris que 
dans aucün Cas,il ne faut en 'üfer intérieurement : 
jen CRFtee comme on le juge bien, les éxtx 
de Mélifle & dé Cologne, äinfi que Îes éaüx 

vülnéraires qui s'appliquent € égalèmèrt, & äveë 

fuccès , aux deux ufages, extérieur & ifitérièurs 
Les Eaux de propreté, pour la toilette & pouf 
les petirs bains domeftiques, doivent étré em< 
pie) yées avec plus de cifconfpeétion que les aus 
. C'eft au levez & au coucher qu'on fé fefc 
Site en de ceseaux , & c’eft le remps 6 
les pores de la peau font le plus ouvéris : 6 
it faut obferver qué la plupart des eatx de 168: 
Bï; 


Ÿ 
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teur recevant l'odeur qu’elles donnent , des gotia 
mes , des réfines & des quinteflences dont elles 
fonc bien impregnées, les premieres de ces fubx 
ftances bouchent les pores de la peau, & les au 
tres au moins les réflerrenc ; d’oû la tranfpiras 
tion eft incerceprée. Îl n’eft donc pas indifiérent 
d'employer alors fans diftintion tout ce qui 
s'offre d'agréable ; & le choix des Co/métiques, 
pour la falubrité de la peau , demande plus de 
difcernemenc qu’on ne croit ; car il eft d’abord 
évident que les efprits purs la defléchent, Quant 
aux Vinaigres , ils facilitent à la vérité la tranf= 
piration , mais il ne faut pas les employer feuls ; 
Îls relâchenc trop les. pores où les fibres de la 
peau : on a d’ailleurs l'expérience qu'ils la noir- 
ciflent à la longue, qu'ils la rendent grofle & 
chagrinée, ce qui n’en fäic pas l’ornement. 

J'ai travaillé fur ces différences matieres, & 
par toutes les combinaifons que j'ai faites, je 
crois avoir enfin trouvé les proportions nécef- 
faires pour metireles-cauxde-propreté au point 
d’être exemptes de ces fortes d'inconvéniens, 
ans rien perdre de leur odeur. J'ai déja publié 
la facon de s'en fervir, & je la redonne ici de 
nouveau \ 

Parles raifons qu’on vient de voir , lesY’znaigres 
àromatifés avec des fimples odoriférans , ne me 
paroiflenc pas propres pour les bains domefti- 
ques ou de propreté. 

De trous cesVinaigres de cô mpofition , qui fe 
multiplient rous les jours, je n’en Çonnois que 
deux excellens , le Vinaigre des quatre Voleurs ; 
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& le Vinaigre Romain. Ce dernier , qui pour 
être bon doit être compofé feuiement des fleurs 
& des fommités des fimples qui ont l'odeur la 
plus pénétrante, eft pour l'odorat un parfum 
très-fain , & pour le cœur un confortatif don 
on ne peut qu'approuver Pufage. La feule façon 
d’en ufer, eft d'en répandre fur un mouchoir , 
& d'en refpirer, L’aétivité de ce vinaigre le 
rend encore fouverain pour l’évanouiflement & 
pour les vapeurs, qu’il a bientôc diffipées; je le 
préfererois aux. fels d'Angleterre, qui, fans 
avoir plus de vertu, fonr d’une odeur défa- 
gréable. 

. Le Winaigre des quatre Voleurs, quand il eft 
bien fait, eft le meilleur préfervatif qu'on puille 
employer contre l'air contagieux , de quelque 
efpece qu'il foit. Ceux qui ont la vraie com- 
pofition de ce vinaigre, relle que M Malouin 
la donnée dans fa Chymie Médicale, {çavent 
que l'odeur n’en eft rien moins qu’agréable, à 
moins qu'il ne foit fophiltiqué, où que lon 
n'en ait fupprimé les drogues qui lui donnent 
fon adtivité; auquel cas ce n’eft plus le vinaigre 
des quatre voleurs. 

Les eaux fimples diflillées, dont ufent un 
grand nombre de perfonnes, font préferables 
aux vinaigres pour tous les befoins delatoilerte ; 
elles donnent à la peau beaucoup de fraîcheur 
& l’ufage le plus fréquent de ces eaux ne fait 
courir aucun rifque, Celles que nous croyons 
devoir être preferées, font les eaux d'oignons 
de lys, de fraifes, de framboiles, &cç, 
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F Le Rouge & le Blanc font des efpeces de 
Vernis, dont l'ufage eft devenu prefque général, 
& fait une importante partie de la toiletre des 
Dames. Ils font pourtant compofés des ingré- 
giens les plus ennemis de la peau , les plus 
deffru@eurs de la beauté, qu’on prétend fervit 
gen les employant. Je n’entreprendrai pas d’en 
démontrer les dangers : on l’a fair plus éloquem- 
mebe avant moi, & perfonne n'a réuffi à faire 
abandonner aux femmes, pour l'intérêt le plus 
précieux, pour:la confervarion de leur peau, 
Y'ufage pernicieux des fards. L'intérêt d’un mo- 
ment d'éclat les fait renoncer à la durée de leurs 
plus chers ayançages. Il ne faut donc plus efpé- 
rer de ramener par aucun motif les femmes au 
goût du beau naturel. 

Mais fi l'on ne peut parvenir à leur Gter ces 
cotrofifs , dont les ravages fur le teint font fi 
fepfbles & fi promprs|, il faut râcher au moins 
d'en réparer les ruines, 

” Je faisun Beurre de Cacno compolé de divers 
ingrédiens qui lui font exatement analogues, 
& très propres à contreminer les fards , à effa- 
cer leurs impreffions, à rétablir le teint qu'ils 
ons le plus maltraité’, s’il y a de la reflource 
dans l'age. Il ne faut, pour cetefler, que bien 
nettoyer tous les endroits où le Rouge & le 
Blanc s'appliquent, & les frotter de ce Beure. 
D nourrit la peau, la dérend & la rend très- 
douce, Une femme qui pourroit fe difpenfer 
nendant * uelque cemps de mertre aucune forte 


de fard, & continuer tour ce remps l'ufage de 
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Mon Beure, verroit renaitre fa carnation natu- 
relle dans J'éclac de fes plus belles années. Le 
Beurre de Cacao par lui-même, n’eft pas d'une 
odeur agréable ; mais je le parfume avec un 
mélange qui n’altere point fa qual ité, J'en ai 
au Jafmin, au Cédra au Citron, à la Éimette ; 
à la’ Bergamotte, & fans nulle odeur * 


$ 19 er a des pots de deux livres 6’ de quatre 
livre 


E A UX D’ ODEUR. 
Les: 


Fau de Bouquet. 
Eau Indienne, 
de Portugal. 


Fa fans pareille. Eau Inco 
Eau à la Maréchale. de Jafmin 
d'œilletes _de Jonquille, 
Eau WViolen 
de Giro! lé de Flos 
rence, 
Eau de Mi de Fios 
rence. 
Eau d'Orange ;' de F1o 
rence, 
Eau de Tubereufe, de 
Rome. 
Eau à de Lavande double 
de Lavande ambrée. 
Eau { | de. Lavande à la Besz 
Eau Suave. grrones 
BR 11 
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Suite des Eaux d'Odeur: 


Fau de Lavande rouge, Eau de Lys fimple. 
de la Reine d’Hon- de Lys, aromatifte; 
grie parfumée. de Gayac. | 
de'ia Reine d’'Hon- de Cochlearia, 
grie pure, Lait virginal, 
de Thym. Eau fpiritueufe pour les 
de Myrthe. dents. 
Eau Vulnéraire , ou d’Ar- | Eau de Cologne, de Jean- 
quebufade, Antoine Farina , 
de Melille, ( La feule véritable.) 
de Luce. Disqeose 20e 
de Fleur d'orange, Vinaigre Romain, ouaro- 
de Fleur d'orange, matique. 
üe Malte. Vinaigre des quatre-Vos« 
déFramboïifes fimple, leurs. 


Les prix font marqués fur Les bouteilles, € 
proportionnés a leur grandeur, : 


ESSENCES, QUINTESSENCES 
ET HUILÉS ESSENTIELLES, 


EF Ssence de Rofes', de | EN, de Boïs de rofe. 


Provence: de Storax. 
de Jafmin , de Flo- de Benjoin: 
rence. de Savon à la La= 
de Millefleurs, de yande. 
Florence. de Savon à la Ber 
de Tubereufe, de gamotte 
Florence, de Mirrhe. 
de Jacinte de Flo- de Calimus. Aromats 
TENCEe d’Ambre pur en 
de Jafinin , de Rome. beurre. 
de Tubereufe , de d’Ambre. 
Rome. de Mufc, 
de Girofle:, de Rome. de Bergamotte de 
de Bergamotte , de Provence, 
Rome. de Citron, de Pro- 
de Cédra-s-de Rome. 1 — vence. 
ET. admirable de Rome. dé Cédra, de Pro- 
d'Oranges de Portu- vence, 
gal, de Rome, de Neroly, de Pra: 
de Citrons, de Ca- vence. 
labre. de Eavande, dePro- 
de veiice. 
" _ deRomarin, de Pro- 
de: Ca- vence. 
de Jafmin, de Pro: 


vence 


de Canelle, 


de Macis. 


2 ; 
Ees prix font marques fur les bouveilles; & 
Pr'oporuonnés a leur grandeur, 
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Ujage 6 propriétés des trois Liqueurs de 
propreté , laiteues, 


e Es trois Liqueurs ontla propriété de blan- 
chir , de raffermir & de nettoye: la peau , ‘d'en 
faire pafler les démangeaifons , de rafraichir le 
vifage ; après qu'on eft rafe, & d’en éloigner les 
rides,fars craindre aucun mauvais retour.[l n’en 
faut que deux ou trois gouttes dans un moÿen. 
verre d’eau froide outiéde , pour larendre bian- 
ehe comm du lait, & lui donneri’odeur la plus 
agréable. On s'en lave une ou deux fois par 
jour: fuivant qu'on fe trouve affecté plus ou 
moins des incymmodités de la peau, qu’on 
vient de décrire: Pour la propreté feulements 
äl fuffic d'en u'er une fois par jour le matin. ” 

Onne prétend pas que ces Liqueurs puiffent 
détruire radt-atément ces petites maladiés de 
la peau: ceux qui l'ont entrepris ont dû voir 
que ce n’eft pas exterieurement qu'il frut en 
chercher la guérifon, les furres en érant deve- 
nues quqeluefois funeftes. L’effer des trois Li- 
queurs en queftion eft que momentané, Si l'on 
cefle d'en faire ufage pendant quelques jours, 
les mêmes accidens de fa peau reviennent. Ces. 
Liqueurs ne font qu'eflleurer lég-remenc l'épi- 
derme; on voit rout de fuice fe former fur le 
vifage une petite farine , & forrir la pointe des 
nes qui è dilfipe dans l'raftanr, Aprés s'écre 
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£fiuyé , on fe trouve la peau d’une fraîcheur ads 
mirable, Ces trois Liqueurs , quoique de com- 
poñcions difiérentes , produifent également les 
mêmes eflets. La premiere Liqueur eft com- 
polée de fimple Lavande corrigée de fon odeur 
Âcre & forte , dont elle ne retient qu’un efprit 
balfamique très-agréable. Le prix eft de 3 1. 5 f. 
Ja bouteille de pinte , mefure de Paris, & de 
34 fols la chopine. 

La feconde a auffi pour bafe la Lavande, 
mais agréablement mélangée d'eflence analo- 
gue. Le prix eft de 4 liv. & f, la bouteille de 
pinte, & de 44 fols la chopine. 

La troifiéme, eft un Potpourri des plus ex- 
cellens balfamiques, dont le mélange ef fi bien 
ménagé , que l'on n’y fent rien de dominant, 
Le prix eft de 6 Liv. la bouteille de pinte, & 
de 3: liv. ia chopine. 

Il y a auffi une Eau de Lavande double; claire 
comme l’eau la plus pure , & dont l’odeusn’eft 
tirée que de Ta Heur de [a prante”, fans nulle 
addition. Le prix de cette derniere eft de 55 £. 
la bouteille de pinte ; y compris le carafon. 


Ufage du Beurre de Cacao préparé. 


É: Orsqu'on voudra faire ufage de ce 
Beurre , il faut avoir l'attention de s’efluyer le 
vifage le plus exa@tement qu'il fera poftble, 
pour en ôter le Rouge & le Blanc qui peuvent y 
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vefter ; on frotte enfuire de ce Beurre tous les 
endroits du vifage & de la gorge où lon appli- 
que ordinairement les fards. Pour que ce Beurre 
produife un pius prompt effér , quand on s’en 
éft frotré une premiere fois, il faut bien 
l'efluyer avec un linge, afin de déracher en 
même temps des pores de la peau les fards 
qui pourroient encore y tenir, & s'en frotter 
une feconde fois. Autant qu’il fera poffible, 
on continuera tous les jours l'ufage de ce 
Beurre ; mais il ne fera pas néceflaire d’en mettre 
une grande quantité. Pourvu qu'on fafle en 
forte de le bien faire pénétrer dans les pores 
de la peau, on ne tardera pas à s’appercevoir 
qu'en fe détendant, elle deviendra plus douce 
& plus animée. 


Facon dont il faut Je Jervir de la Liqueur 
JPiriuenfe pour tes” Dents, 


{| L ne faut fe fervir de cette Liqueur pure, que 
dans le temps de la douleur , nettoyer d’abord 
la dentcariée , imbiber un coton de la Liqueur, 
Pintroduire dans le creux de la dent avec une 
aiguille courbe , & l'y laifler jufqu'à ce qu'il 
tombe.On ne doit pas être étonné, fila douleur 
devient plus vive dans le cemps qu'on y pole le 
coton: elle ne fera pas de longue durée. Quand 
la douleur vient d’une dent d’en haut, il faut 
tâcher de venir la têce baiflée pendanc quelque 
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efpace de temps: pour que la Liqueur s’y infi= 
nue, & prendre enfuite du repos; car la dou- 
léur alors doit être amortie, Si la douleur fe fait 
encore f{entir , il faut infinuer de nouveau dans 
la dent d’autre cocon imbibé de la méme Li: 
queur, & l’y laifler jufqu'à ce qu'il tombe dé 
lui-même. Cetre Liqueur {piritueufe eft bonne 
pour coutes fortes de douleurs de dents , qu’elle 
calme d'abord , & communément fans recours 
Quant aux maux de dents caufés par des flus 
xions, elle pourroit bien ne produire aucun ef 
fer; & dans ce cas il eft mieux d’atrendre que 
la fluxion foir pallée, 

Il eft encore bon de ne point faire ufage de 
cette Liqueur pure, pour les jeunes perfonnes 
qui ont des douleurs de dents occafionnées par 
de nouvelles dents qui pouffenc fous lés premié 
res, parce qu'elle ne les foulageroit pas. 

Cette liqueur eft d’un goûc & d'une odeur 
agréables, Son premier eflet, comme onient 
dedire, eft d’appañer fur le champ les dou 
leurs de dents fans retour; cette propriété eft 
généralement reconnue de tous ceux qui en, 
ont fait ufage. Mais fa vertu ne fe borne point 
à cette guérifon momentanée, Elle eft-encore 
fpecifique pour les accidens de la bouche , 
contre lefquels on lemploye avec fuccès : elle 
eft blanche & claire comme l’eau la plus pure: 
elle laifle aufli la bouche très-fraîche , en ex2 
citant une fonte de férofités, dont l’écoule- 
ment foulage la tête & prévient les fluxions. 
Enfn elle conferve la blancheur des dents , fans 
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jamais en altérerl'émail, raffermit les gencités ; 
& leur rend leur coloris naturel. Plufieurs per- 
fonnes affectées, ou menacées du fcorbut à la 
bouche , fe font avifées d’elles-mêmes de faire 
avec cette Liqueur des gargarifmes qui les ont 
guéries radicalement.Pour fe nectoyër les dents, 
11 fuffit d’imbiber de cerre Liqueur pureunlingé 
fin j de le pafler légerement fur fes dents; d’a- 
voir un autre linge fec pour les efluyer, en les 
frottant un peu ; & de fe donner ce petit foin 
dans les commencemens, une fois par jour > 
& enfuite une fois où deux par femaine. Le 
prix de cette Liqueur eft de 3 Liv. la bouteille ; 
& de 50 fols la demi-bouteille. 


: FIN: 


La demeñreaduw-fienr ONFROX; eff à lu defcente de Lx 
Place du Pont Saint Michcl. 


Eùû & approuvé, ce 1 Décembre 1765. 
MARIN: 


Vü l’Approbation, permis d'imprimer, ce 


5 Décembre 1765. DE SARTINE. 
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